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L~E DIMUA·NCHiE .A M ONTREATI

Comment I petit malheureux, t'as pas honte de vendre des cigares le dimanche ! Si les méthodistes te voyaient ! !

Méthodiste ?...... Qué qu'c'est que cte bête là ? Dites leur qui m'donnent d'quoué manger et f irai m'promener

com'vous avec ma blonde!

-Au reEtaurat.
-Garçon, harle Brabanchu d'une

voix terrible, je veux des fraises, il
nie faut du fraises ,

-Mais, monsieur, elles no sont pas
encore mûres.

-C'est bien, j'attendrai 1

Villégiature:,
-Vous ê:es heureux, vous, d'aller

vous reposer à la campagne.
-Oui. Sufloment, la nuit, ce

changement d'airi m'empê,he de dor-
mir.

-Mais le jour .
-Oh 1 le jour, je le passe en ville.

Oh i... la réclame I
Nous avons la hier sur un pros-

pectus : Z
Z... chreminrr

Chemises restant intacte et imma-
culée pendant vingt ans.

N.-B. - Fournisseur de Rossini.

Un restaurateur de petite marque
marchande des couteaux chez un fa-
bricant et examine divers échantil-
lons.

-Coupent-il bien I demande-t-il.
-OttI Monsieur, jy les garentis

de première qualité.
-Très bien, mais pensez-vous que,

dans un repas, ils puiesnt couper
l'appétit aux convives ?..

F ANTASIA .." Cessons d'atrepoi;au..au et portons un défi à la gent
politique aussi bien qu'à la /inzncere. Il ne faut plus
atteudre les alouettes toutes réties, en ménageant la chè-

Les cuisiniers français ayant tenu un congrès à Paris, vre et la chom. Toutes les questions qui nous concernent
leur réunion a inspi:-é au Nutional l'amusante fantaigie doivent tre clarifiées.
suivante ', Mettons donc tous les mains à la paie

" Une indiscrétion m'a mis en possession du discours Nos oppresseurs verront que nous so mmes prts à
tiès violent, mais plein di couleur locale, prononcé -par leur flanquer nne fricassée. D6putéê, minictres, tous y
la président de ces grandes assises culinaires. passeront, aussi bien ceux qui ont des c6leleltic que les

Lisez et et dégustez : autres. Nous ne voulons plus de Coblet. Un seul minis.
-Compagnons, on vous a dit à l'entrée de quoi il tre nous plaît: c'est Boulanger.

s'agit; donc, si je m'enrecets, ici, ce n'est pas avec l'in- " Aux armes 1 plus de parole qui vole au cunt! fai-
tention de me laisser aller à des hors d'civre, et ce n'est sons tout sauter, tout /lambe- ! S'il faut aller au feu,pas un discours à la guinure que j'ai apporté dans ma allons-y. Daubons sur la police et ne nous laissons pas
serviette. larder et embrocher sans parer 1

" Il y a asECz longtemps que noussommes dans la Pu- " Le vin est tiré. Allons cueillir des laurien: ou boire
rée et dans le ptrin; ai cela continue, nous sommes un bouillon!"
frits: on nous plume omme de simples pigeons, tout ea
prétendant que nous cultivons la carotte et que nous
faisons notre beurre. On part de là pour éplucher tous
nos actes. G-ASCONNADEg

" Dou& comme des moutons, tendres comme des
agneaUt Iaous n'appartenons, il est vrai, ni la gomme ni
au gratin, et nous n'avons pas la moindre brochette à Deux nobles bordelais de vieille roche causent de leur
notre boutonnière ; mais nous sommes pétries de bonnes ancoues.
intentions. Nous sommes la crime des travailleurs, et -Tenez, dit l'un d'eux, le plus brave de toute ma
les patronsveulent nous sale.. généalogie est un nommé Conrad ; il se fit remarquer

" A quoi espère-t-on nous réduir? aux Croisades par.son sang-froid et on le voyait tou-
"Assez de farces, de promesses entre-lardées, de ca- jours à la tate de ses canons.

nards. On a tout fait pour nous aigrir, en nous traitant _-Comment fait l'autre, mars la poudre à canon u'é-
comme des oies. Nous ne voulons pas être plus long- tait pas encore inventée à cette époq-e, il ne pouivait
temps dindons. Si parmi nous il y a quelques lapins, il dona pas se servir de ces engins.
y a aussi trop de gens tièdes, trop de liè cres ; nous mar-, -Justement, dès que les musulmans le voyaient, il
chons comme des tortues, des escargots, ou des écrevisses. Ise disaient : Diable I est-ce quo la poudre à canon se-
Nos brioches et nos boulettes sont la c. uec de noire four rait inventée 1La peur les prenaient: de là, déoute g&-
perpétuel. -.. . "n4rale. ý

De la pluie et du beau temps. -
-J'ai à vous dire moi, que nous

aurons de l'orage demain.
-Comment pouvez-vous savoir 1
-Oh par un durillon qui m'aver.

tit toujours -nfailliblement.
-Oh ! alors. un durillon qui est

dans les corE savants .

Au foyer des artistes. Il est ques-
tion d'un camarade :

-Ce garçon-là ne réussira pas
comme ténor.

-11 a pourtant des notes très éle-
vées...

-Oui... surtout chez les fournis-
seurs 1

Un jeune téner, aspirant pension-
naire de l'Opéra, chante dans sa man-
sarde.

-rourquoi fredonnes-tu toujours
cet air? lui demande un camarade.

-Parce qu'il m'obsède.
-Parfaitement... Je ne suis plus

étonné si tu l'écorches.

Entre boulevardiers:
-D'où venez-vous, cher ami t
-Je viens de chez mon tailleur et

j'ai ou beaucoup de peins à lui faire
accepter un peu d'arent.

-Ah ! par exemple, voilà qui est
étonnant.

-Mais t e îrce qu'il en voulwit
beaucoup.


